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LA HAYE,10 Juillet.
Les Etats-Provinciaux de Groningue, dans leur séance du 7de ce mois, ontréélu membre de la Seconde Chambre des Etats-

M. Jhr. J. E. van Panhuys; et élu membre de cette«neme Chambre, M. C. 31. Wap, avocat à Groningue, en rempla-
cement de M. B. Wichers.

Les Etats-Provinciaux du Lira'oourg, dans leur séance du 7
°ntréélu membre de la Seconde Chambre, M.Cornéli.les Etats-Provinciaux de la Hollande-Septentrionale ontreelu membre de la Seconde Chambre, M. J. Corver Hooft.Pour remplacer M. C. A. den Tex, qui avait prié les Etats de£e Plus le porter sur la liste des candidats, les Etats avaientd'a-£°rd élu membre de la Seconde Chambre M. Claude Daniel
romnieliii, mais sur le refus de M. Crommelin d'accepter cesonctions, ils ont fait choix de M. D. Borski.
Les travaux de construction pour lebâtiment de l'hospicedes

«enés dans les environs de La Haye, ont été adjugés hier à
entrepreneur M. Key, pour la somme defl. 354,000.

Une nouvelle et importante publication périodique vient de
paraître sous le titre de Moniteur des Indes orientales et occi-
entales. Ce recueil contient les mémoires et les notices scien-'hques et industriels, les nouvelles et faits importants con-

cernant les possessions néerlandaises en Asie et en Amérfque.
Cette publication se fait sous les auspices de S. A. R. Je Prince
nenri des Pays-Bas, avec la coopération de plusieurs membres
ne la Société des sciences et des arts de Batavia, par MM. deSiebold et Melvill de Carnbée. Le nom si européen de M. deSiebold, et le talent et les connaissances de son collaborateur,M. Melvill de Carnbée.sont desûrs garants de l'accueil empressé
que le monde savant fera à cet ouvrage,dont nous publions plus
loin leprospectus.

Un littérateur français très-distingué, M. le chevalier Dino-
eourt, se trouve depuis quelques semaines à La Haye, avec l'in-
tention de se fixer en Hollande pour faire l'éducation de quel-
ques jeunes gens de familles distinguées. M. Dinoeourt, quia
séjourné pendant plus de 25 années à St.-Pétersbourg, oùil
professait à l' Académie du corps des pages, du 1"corps des ca-
dets et des ingénieurs des mines, la littérature française, la sta-
tistique, l'économie politique et la géographie, est muni des
recommandations les plus honorables, entr"autres pour une des
preroièrfs maisons de La Haye, que nous sommes autorisés à dé-
signer aux personnes qui désireraient se procurer de plus am-
ples renseignements à ce sujet. Il donnera aussi des leçons par-
ticulières de gramiTWrire.de syntaxe et de rhétorique.

La Ga&etle de Londres annonce que tous les membres du
nouveau cabinet ont été admis à prêter serment devant la
reine.

Le bureau de l'amirauté a été complété parla nomination
du vice-amiral sirWilliam Parker et lecapitaine lord John Hay.
Le comte deLiverpool continuerait à faire partie de la maison
de la reine. Le comte de Granville seraitnommé maître delà
meute, et lecapitaine da la marineroyale Henry Eden, est nom-
mé secrétaireparticulier de lord Auckland, son oncle.

On assure que sirThomasWilde sera nommé grand-juge en
remplacement de M. Dindal, qui vient de mourir. II serait rem-
placé à son tour par M. Jervis, solliciteur-général, qui aurait à
son tour pour successeur à ce dernierposte, M. Romilly.

M. o'Connell est parti pour Dublin, où il va, dit-on, ap-
puyer la réélection des membres irlandais qui viennent d'être
élevés à des fonctions ministérielles.

Llherté de lia presse et liberté dc la parole.
Nous extrayons le passage suivant d'une lettre adressée à M.

Charles Davergier, par M. Emile Girardin. Ce qu'il dit delà
liberté de la presse et de la liberté de la parole est frappant de
justesseet de vérité :

«On a souvent, dit-il , assimilé la liberté dc la presse àla liberté de la
parole. Rien dc plus faux que cette assimilation. Il y a entre la liberté de
la presse et la liberté dc laparole toute la distance qui sépare le gouverne-
mentreprésentatif du gouvernement absolu. La liberté dc la parole , c'est
le droit de discussion ; cc qu'on appelle Ia liberté de la presse , c'est le
joug du despotisme. Tel qu'il existe, le journalisme n'est qu'une forme
nouvelle dc despotisme. De bonne foi , peut-on comparer le journalisteà
l'orateur, à l'avocat? L'orateur qui monte à la tribune doit toujours s'at-
tendre à ce que son opinion «era combattue , à ce que, s'il a commis une
erreur, avancé une proposition hasardée , cette erreur, cette proposition
ser:- it relevées en présence de l'assemblée juge du débat ; l'avocat quiprend la parole estaverti que les magistrats ne rendront leur arrêt qu'a-près qu'ils auront entendu le contre de la cause dont il leur aura exposé le
pour. En est-il ainsi du journaliste, qui impose souverainement, sans
discussion et sans appel, son opinion à l'immense majorité de ses électeurs ,
sinon à tous ? Où donc est le débat contradictoire qui s'établit devant eux
entre les deux opinions opposées ? Ce débat contradictoire existe , pré-tend-on , car ce qu'un journal a dit aujourd'hui , un autre journal le
peut contredire le lendemain. A ceci , je réponds que cela ne suffit pas
pour établir un véritable débat contradictoire. En effet, combien y a-t-il
d'abonnés qui , après avoir lu dans leur journalun article d'une vérité
contestable , vont parcourir tous les journauxpour y chercher la réponse à
cet article , peser laréfutation , et former ainsi leur opinion ? Assurément
les abonnés qui poussent jusquelà le désir de s'éclairer, la défiance de leurjournal, et le scrupule de l'impartialité sont de rares exceptions. Il faut
donc se garder de confondre la liberté de la parole écrite avec la liberté de
laparole qui suppose un contradicteur, le monologue du journalisme avec
le droit de discussion ; c'est aux lecteurs de journaux que l'on peut avec
raison faire l'application de ce trivial dioton: Qui n'entend qu'une cloche
n'entend qu'un son. »
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LES FEMMES DU CAIRE
SCÈNES DE LA VIE ÉGYPTIENNE. (1)

Les Esclaves.

VIII. — I'OKEL GELLAR.
Nous traversâmes toute la ville jusqu'auquartier des grandsbazars, et

14, après avoir suiviune rue obscure qui faisait angle avec la principale,
nous fîmes notre entrée dans une cour irreguliere sans être obligés de des-
cendre de nos ânes. Il y avait au milieuun puits ombragé d'un sycomore.A droite, le long du mur, une douzainede noirs étaient rangés debout,
ayant l'air plutôt inquiet que triste, vêtus pour la plupart du sayou bleudes gens du peuple, et offrant toutes les nuances possibles de la couleur etde la forme. Nous nous tournâmes vers la gauche, où régnait une série depetites salles dont le parquet s'avançait sur la cour comme une estrade, àenviron deux pieds de terre. Plusieurs marchands basanés nous entouraientdeja en nous disant: « Essouad? Abech ? — Des noires ou desAbyssinien-nes- » Nous nous avançâmes vers la première petite salle.La cinq ou six négresses, assises enrond sur des nattes, fumaient pour laplupart, «t nous accueillirent en riant aux éclats. Elles n'étaient guère vê-tues que dehaillons bleus, et l'onnepouvait reprocher aux vendeurs de parerla marchandise. Leurs cheveux, partagés en des centaines de petitestressesserrées, étaient généralement maintenus par un ruban rouge qui les parta-
geait en deux touffes volumineuses; ellesportaient des anneaux détain
aui bras et aux jambes, des colliers de verroterie, et, chez quelques-unes,
des cercles de suivre passés au nez ou aux oreilles complétaient une sorte
d'ajustement barbare dont certains tatouages et coloriages de la peau re-
haussaient encore le caractère. C'étaient des négresses du Sennaar, l'espècela pins éloignée ; certes, ce n'était pas le type de la beauté convenue p'a un

■nous.La proéminence de la mâchoire, le front déprimé,la lèvre épaisse,clas-
sent ces pauvres créatures dans une catégoriepresque bestiale, et cepen-dant, à part ce masque étrange dont la nature les a dotées, le corps est
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d'une perfection rare, des formes virginales et pures se dessinent sous
leurs tuniques, et leur voix sort douce et vibrante d:une boucle éclatante
dcfraîcheur.

Eh bien ! jene m'enflammera! pas pour ces jolis monstres, — mais sans
doute les belles dames du Caire doivent aimera s'entourer de chambrières
pareilles. 11 peut y avoir ainsi des oppositions charmantes de couleur et de
forme ; ces Nubiennes ne sont point laides dans lesens absolu du mot, mais
forment un contraste parfait à la beauté telleque nous la comprenons. Une
femme blanchedoit ressortir admirablement au milieu de ces filles delà
nuit, que leurs formes élancées semblent destiner à tresser les cheveux, ten-
dre les étoffes, porter les ilacons et les vases, — comme dans les fresquesantiques.

Si j'étais en état de mener largementla vie orientale, je ne me priverais
pas de ces pittoresques créatures ; mais, ne voulant acquérir qu'une seule
esclave,j'ai demandé à en voir d'autres chez lesquelles l'angle facial fût
plus ouvert et la teinte noire moins prononcée. —&>l a dépend du prix que
vous vouiez mettre, me dit Abdallah ; celles que vous voyez là ne coûtent
guère que deux bourses (250 francs); on les garantit pour huit jours : vous
pouvez les rentli-e au bout de ce temps, si eliesont quelque défaut ou quel-
que infirmité.— Mais, obser-vai-je, jemettrais volontiers quelque chose deplus ; une
femme un peu joliene coûte pas plus à nourris- qu'uneautre.

Abdallah ne paraissaitpas partager mon opinion.
Nons plissâmes aux autres chambres ; c'étaient encore des filles du Sen-

naar. 11 y en avait de plus jeunes et plus belles, mais le type facial domi-
nait avec une singulière uniformité.

Les marchands offraient dc les faire déshabiller, ils leur ouvraient les lè-
vres pour faire voiries dents, ils les faisaient marcher et faisaient valoir
surtout l'élasticité de leur poitrine. Ces pauvres filles se laissaient faire
avec assez d'insouciance ; la plupart éclataient derire presque continuelle-
ment, cc qui rendait la scène moins pénible. On comprenait d'ailleurs que
toute condition était pour elles préférable au séjour de l'okel, et peut-êtremême à leur existence précédente dans leur pays.

Ne trouvant là que des négresses pures, je demandai au drogman si l'on
n'y voyait pas d'Abyssiniennes.— Oa ! mc dit-il, on ne les fait pas voir pu-bliquement; il faut monter dans ia maison et que le marchand soit bienconvaincu que vous ne venez pas ici par simple curiosité, comme la plu-
part des voyageurs. Du reste, elles sont beaucoup plus chères, et vouspour-riez peut-être trouver quelque femme qui vous conviendrait parmi les es-

claves de Dongola. Il y a d'autres okels que nous pouvons voir encore. Ou-
tre celui des Geilab, où nous sommes, il y a encore l'okel Kouchouk et lékhan Ghafar.

Vn marchand s'approcha de nous et me fit dire qu'il venait d'arriver
des Ethiopiennes qu'onavait installées hors de la ville, afin dé ne pas
parer les droits. Elles étaient dans la campagne, au-delà de la porte Bab^
el-Jladbah. Je voulus d'abord voir celles-là.

Nous nous engageâmes dans un quartier assez désert, et, après bcàu-r
coup de détours, nous nous trouvâmes dans la plaine, c'est-à-dire au
milieu des tombeaux, car ils entourent tout ce côté de la ville. Les mo-
numents de? califesétaient restés à notre gauche; nous nous enn-an-eàmes
entre des collines poudreuses, couvertes de moulins et formées de dé-
bris d'anciens édifices. On arrêta les ânes à la porte d'une petite enceinte
de murs, restes probablement d'une mosquée en ruines. Trois ou quatre
Arabes, vêtus d'un costume étranger au Caire, nous firent entrer, et je
me vis au milieu d'une sorte de tribu dont les tentes étaient dressées dans
ce clos, fermé de toutes parts. Les éclats derire d'une, vino-taine de né-
gresses m'accueillirent comme à l'okel ; ces natures naïves" manifestent
clairement toutes leurs impressions, et jene sais pourquoi.l'habit européen
leur parait siridicule. Toutes ces filles s'occupaient à divers travaux de mé-
nage et i! y en avait une très grande et très belle dans le milieu qui sur-
veillait avec attention le contenu d'unvastt chaudron placésur le feu. Rien
ne pouvant l'arracher à cette préoccupation, jeme lis montrer les autres,
qui se hâtaient dequitter leurbesogne et détaillaient elles-mêmes leurs
beautés. Ce n'était pas la moindre de leurs coquetteries qu'une chevelure
toute en nattes d'un volume extraordinaire, comme j'enavais vu déjà, mais
entièrement imprégnée de beurre, ruisselant dc là sur leurs épaules et leur
poitrine. Je pensai que c'était pour rendre moins vive l'action du soleilsur
leur tête; mais Abdallah m'assura que c'était une affaire de mode, afin de
rendre leurs cheveux lustrés et leur figure luisante. Seulement, me dit-il,
une fois qu'on les a achetées, on Se hâte de les envoyer au bain et de leui
faire démêler cette chevelure en cordelettes, qui n'est de mise que du côté
des montagnesde la Lune.

L'examen ne fut pas lonj; ; ces pauvres créatures avaient des airs sau-
vages fort curieux sans doute, mais peu séduisants au point dc vue delàco-
habitation.La plupart étalent défiguréespar une foule detatouages, d'inc'-
sions grotesques, d'étoiles et de soleilsbleus qui tranchaient sur le noir un
peu grisâtre de leur épiderme. — Avoir ces formes malheureuses, qu'ilfaut
bien s'avouer humaines, on se reproche philanthropiqaement d'avoir pit

Catastrophe surle chemin defer du Ro.d
Une catastrophe terriblevient d'avoir lieu sur le chemin defer de Par is àBruxelles.
Le conyoi, parti dePans avant-hier à 7 heures du matin, étaitremorquépar deux locomotives et se-composait d'un nombre considlrable de voilu-res detoute clas3e,puis dc plusieurs équipages.On disait,entr'autres bruits,

que la princesse de Ligne, ou quelqu'un de sa famille en faisait partie,que le général Oudinot , que M. Lestiboudois , député, et M. Lagr née,
l'ambassadeurfrançais en Chine, étaient ou dans les diligences du convoi
ou dans leur propre voiture.

Al heure à peu près, le convoi était sur le point d'atteindreArras. Il
venait de dépasser un village nommé RSux.

Le chemin, dans cette portion de son parcours, se poursuit sur un rem-blai élevé au milieu d'une immense plaine marécageuse. C'est de cetteplaine que s'extrait la tourbe quiforme le principal combustible de toutela Picardie. L'Sil se promène à une grande distance, de chaque côté duchemin, sur desprairies coupées par dc nombreuses flaques d'eau qui re-
couvrent unlond de vase. Sur ces llarjucs d'eau, plus ou moins grandes,
et toujours à fleurde la plaine, on voit quelques barquettes à l'usage des
ouvriers qui exploitent les tourbières ; on sait que les ingénieurs chargés
de la construction du chemin ont eu à vaincre d'énormes difficultés pour
donner quelque solidité à iaportion du terrain sur lequel ilsdevaient as-
seoir la voie ferrée. L'élévation du chemin au-dessus du niveau de la plaine
varie dedeus à six ou sept mètres. Cet aspect des lieux suffit pour donner
une idée de la nature dc l'accident que nous allonsraconter.

Les deuxlocomotives se sont trouvées détachées tout à coup des voitures
et waggons qu'elles traînaient après elles.Les chaînes ont été brisées par
une cause que l'on n'explique pas encore ; les deux locoaiotivcs sont restées
sur lesrails, tandis queles voitures, violemment arrachées desrails, allaient
tomber pêle-mêle aufond d'un marais fangeux qui compteplusieurs mètres
d'eau de profondeur. Toutes les voitures placées à la tête du convoi (nous
n'en connaissons pas le nombre) furent submergées et disparurent. Les voi-
tures qui composaient la queue du convoi éprouvèrent une secousse, mais

restèrent sur la voie. Nous devons renoncer à décrire cette scène ; il nous
est plus impossible encore de raconter tout ce qui se passait à la fois au fond
et sur les bords de cetabîme.Les uns se dcbaltaicntcontrc la mort, les au-
tres étaient frappés de stupeur etclierchaicnt vainement àse rendre comp-
te du spectacle qu'ilsavaientsons les yeux. D'autres fuyaient, jetaient des
cris, et augmentaient la confusion déjà si grande. Les secours étaient fort
difficiles à obtenir ; etpourtant quelques minutes seulement de retard al-
laient décider du sort, de la vie d'un grand nombre d'infortunés. Ces quel-
ques minutes s'écoulèrent ! nous ne pouvons dire ni combien d'individuséchappèrent, ni commentils parvinrentà sortir de cet épouvantable gouf-
fre ; beaucoup, le plus grand nombre, y restèrent.

Plusieurs heures se passèrent ainsi. Les valides se reconnurent, se remi-
rent. Des secours arrivèrent ; des soins furent donnés aux blessés ; on son-
gea aux victimes. On en avait déjàretiré onze du fond de ce marais, et l'on
continuait les recherches, lorsque les employés du chemin de fer réorgani-
sèrent le convoi et offrirent aux voyageurs sains et saufs de poursuivre leur
route jusqu'àdestination. Parmi les voyageurs qui ont accepté l'offre, cinq
ou six seulement, en destination pour Bruxelles, sont arrives ce matin. L'un
d'eux avait reçu une légère blessure.

L'un dc ces voyageurs racontait que M. Lagrence et M. Lestiboudois
avaientété fort maltraités ; que le général Oudinot n'était pas blessé, mais
que son aide-de-camp avait péri.

AUTRE REUIT.
A dix heures et demie le convoi venant de Valcncicnnes, a amené déjàquelques-uns des voyagaurs deParis qui s'étaient trouvés sur le convoi dela veille; l'un deux a donné les détails précis qu'on va lire:
Huit voituresont déraillé; cinq seulementont été totalement plongéesdans le marais ; les voitures qui ont le plus souffert sont des waggons, qui

malheureusement étaient, dit-on, fort chargés de monde. Les secours ont
été lents à s'organiser.

Deux locomotives remorquaient ce convoi ; la première n'a pas déraillé'
la seconde est sortie de la voie, mais n'a pas quitté le remblai. Elle a seule*
mentlabouré leterrain profondément. Les voitures que traînait cette loco-
motive ontété précipitées dans Io ravin, aussitôt après que la chaîne qui les
attachait anremorqueur eut étérompue.

La cause del'événement n'est pas encore trouvée. Y a-t-il eu ruptured'essieu, enfoncement partiel, ou rupture de rails, ou bien de coussinets?C'est, quant à présent, ce que nul ne peut dire.
M. Lestiboudois n'est pas grièvement blessé. M. Lagrené, (ce n'est pasl'ambassadeur, cc doit être une personne deson nom), n'est pas blessé nonplus. On ne connaît pas encore le nombre des victimes. Il y a, chose triste àdire ! plus de tués que de blessé?.
On peut comprendre combien est petit le nombre de ces malheureux qui,

entassés dans des voitures, plongeant dans une eau fangeuse et profonde
et sans doute blesses grièvement déjà, pour laplupart, dans leur chute,ont
été assez heureux pourconserver la farce et la présence d'esprit nécessaires,
et ont victorieusement lutté sans secours contre toutes ces causes de mort.

Onporte à cinquante environ le nombre des victimes.

La question des sueres en Angleterre.
On se rappelle qu'il y a un mois environ, une réunion de whigs se tint

dans la résidence de lord John Russell, à Chesham-Place, et qu'ily fut ré-
solu dc combattre le cabinet sur la question des sucres, aussi bien que sur
celle de la protection de la vie en Irlande. En ce qui touche les sucres en
particulier, lord John Russell reprochait à sir Robert Peel de s'être bornéà dégrever dc quelques shellings le produit du travail libre, et de n'avoirpas touché au droit énorme qui exclut le produit du travail noir. Depuislongtemps le parti whig est engagé sur cette question ; aussi la résolutionfut-elle prise a l'unanimité des membres présents, moins un, qui, en saqualité dc propriétaire dans les Antilles, se déclarait partisan du statu quà.

On se demandait quel parti prendrait sir Robert Peel dans cette conjonc-
ture, s'ilaffronterait l'opposition de ses alliés de la veille,ou si, pour la dé-
sarmer, il modifierait dans une doses parties un plan qui, jusnuc là, n'avait
pas subi laplus légère altération. Mais sir RobertPcel n'a pas été à même deprendre un parti à ce sujet. La loi des sacres expirant duns lespremiers joursde juillet, le temps manquait pour une discussion aussi grave que celle
dont le remaniement de cette loidoit être l'objet.Les droits existants ont été
prorogés pour un mois, par un bill qui a passé sans contestation dans les
deuxchambres du parlement. Depuis, sont survenus les votes mémorables



quelquefoismanquer d'égards pour le singe, cc parent méconnu que notre
orgueil dcrace s'obstine à repousser. Les gestes et les attitudes ajoutaient
encore à cc rapprochement, et je remarquai même que leur pied allon-r-é etdéveloppé sans doute par l'habitude de monter aux arbres seraltachait"sen-siblement à la famille des quadrumanes.

Elles me criaient de tous côtés batchis! batchis / et jetirais de mapochequelques piastres avec hésitation, craignantque les maîtres n'en profitas-
sent exclusivement ; mais ces derniers, pour me rassurer, s'offrirent à leur
distribuer des dattes, des pastèques, du tabac, et même de l'eau-de-vie:alors ce furent partout des transports de joie,et plusieurs se mirent à dan-
ser au son du tarabouk et de la zommaraù, ce tambour et ce fifre mélanco-liques des peuplades africaines.

La grande bellefille chargée dcla'cuisincse détournaità pcine,et remuaittoujours dansla chaudière une épaisse bouillie de dourah. Je m'approchai ;elle meregarda dun air dédaigneux, etson attention ne fut attirée queparmes gants noirs. Alors elle croisa les bras et poussa des cris d'admiration.
" Comment pouvais jeavoir des mains noires et la figure blanche ? voilà ce- qui dépassait sa compréhension. J'augmentai cette surpriseen étant un demes gants, et alors elle se mit à crier : « Bismillah ! entéeffrit? entéShey-
>ian ? —Dieu mepréserve ! es tu un esprit ? es-tu le diable ? »

Les autres ne témoignaient pas moins d'étoniiemcnt, et l'on ne peut ima-
. giner combien tous les détailsde ma toilette frappaient ces âmes ingénues.U estclair quedans leur pays j'auraispu gagnerma vie à me faire voir"Quantà laprincipale de ces beautés nubiennes, elle ne tarda pas à reprendre son'Occupation première avec cette inconstance des singes que tout distrait,mais dontrien ne fixe les idées plus d'un instant.

J'eus la fantaisie de demander ce qu'elle coûtait, mais le drogmanm'ap-prit que c'était justement la favorite du marchand d'esclaves, et qu'il
Jic voulait pas la vendre, espérant qu'elle lerendrait père, — ou bien qu'a-
lors ce serait bien plus cher.

Je n'insistai point sur ce détail.— Décidément, dis-jeau drogman, jetrouve toutes ces teintes trop fon-cées ; passons à d'autres nuances. L'Abyssinienne est donc bien rare sur lemarché?
Elle manque un peu pour le moment, me dit Abdallah, mais voici lanTd'i C C:'rafa.ne d,; ,a Uc<-'q»e qui arrive. Elle s'est arrêtée à lîirket-cl-

<iji, pour taire son entrée demain an point du jour, et nous aurons alors<le quoi choisir, car beaucoup dc pèlerins, manquant d'argent pour finirfor voyage, se défontde quelqu'une dc leurs femmes, et il y a toujours

aussi des marchands qui en ramènent de l'Hedjaz.
Nous sortîmes de cet okel sans qu'on s'étonnât le moins du monde de

ne m'avoir vu rien acheter. Un habitant du Caire avait conclu cependant
une affaire pendant ma visite etreprenait le chemin de Bab-cl-Madbah
avec deux jeunes négresses fort bien découplées.Elles marchaient devant
lui, rêvant l'inconnu, se demandant sans doute si elles allaient devenir fa-
vorites ou servantes, et le beurre, plus que les larmes, ruisselait sur leur
sein découvert aux rayons d'un soleil ardent.

IX. LE THEATRE Dû CAIIIE.

Nousrentrâmes et suivant la rue Ilazanieh, qui nous conduisit à celle
qui sépare le quartier franc duquartier juif, etqui longe le Calish traversé
de loinen loin de ponts vénitiens d'une seule arche. II existe là un fort beau
café dont l'arrière-salle donne sur le canal et où l'on prend des sorbets et
des limonades. - Ce ne sont pas, aureste, les rafraîchissements qui man-
quent au Caire, où des boutiques coquettes étalent çà et là des coupes de li-
monade et de boissons mélangées dc fruits sucrés aux prix les plus acces-
sibles à tons. En détournant larue turque pour traverser lepassage qui con-
duitau Mousky, jevis sur les murs des affiches lithographiées qui annon-
çaient un spectacle pour le soir même au théâtre du Caire. Je ne fus pas
fâché dc retrouver cc souvenir de la civilisation; je congédiai Abdallah et
j'a'làidînerchez Domcrgiic, où l'on m'apprit que c'étaient des amateurs de
'a ville qui donnaient la soiréeau profit des aveugles pauvres, — fort nom-
breux au Caire malheureusement. Quant à la saison musicale italienne, el-
le ne devait pas tarder à s'ouvrir, mais on n'allait assister pour le moment
qu'à unesimple soirée de vaudeville.

Vers sept heures, la rue étroite dans laquelle s'ouvre l'impasse Waghorn
étaitencombrée de monde, et les Arabes s'émerveillaient de voir entrer tou-
teectte foule dans une seule maison. C'était grande fête pour les mendiants
et pour les àniers, qui s'époumonaientà crier batchis ? dc tous cotés. —L'entrée, fort obscure, donne dans vn passage couvert qui s'ouvre au fond
sur le jardinde Rosette, et l'intérieurrappelle nos plus petites sallespopu-
laires. Le parterre étaitrempli d'ltalienset deGrecs en tarbouch rou^e qui
faisaient grand bruit ; quelques officiers du pacha se montraient à l'orches-
tre, et les loges étaient assez garnies de femmes, la plupart en costume
levantin.

On distinguait les Grecques au tahtikos de drap rouge festonné d'or
qu'elles portent incliné sur l'oreille; les Arméniennes, aux chà!es et
«ux gaulions qu'elles entremêlent pour se faire d'énormes coiffures. Les

juives, celles du moins qui sont mariées, ne pouvant laisser voir leur
chevelure, ont à la place des plumes de coq roulées qui garnissent les
tempes et figurent des touffes dc cheveux. C'est la coiffure seule qui dis-
tingue lesraces ; le costume est à peu près le même pour toutes dans Irs
autres parties. Elles ont toujours legilet échancré sur la poitrine, larobe
fendue etcollant sur les reins, la ceinture, le pantalon (chetyan), qui don-
ne à toute femme débarrassée du voile la démarche dun jeune garçon;
les bras sont toujours couverts, mais laissent pendre à partir du coude
les manches variées des gilets, dont les poètes arabes comparent les bou-
tons serrés à des fleurs de camomille. Ajoutez à cela des aigrettes, des
fleurs et des papillons de diamantsrelevant le costume des plus riches, et
vous comprendrez que l'humble theatro del Cairo doit encore un certain
éclat à ces toilettes levantines. Pour moi, j'étaisravi, après tant de figures
noires quej'avaisvues dans la journée, dereposer mes yeux sur des beautés
simplement jaunâtres. Avec moins de bienveillance, j'eusse reproché à
leurs regards d'abuser des ressources dc la teinture, â leurs jouesd'en être
encore au fard et aux mouches du siècle passé, à leurs mains d'emprunter
sans trop d'avantage la teinte orange da henné; maisil fallait, dans tous
les cas, admirer sans réserve les contrastes charmants de tant de beautés
diverses, la variété des étoffes, l'éclat des diamants, dontles femmes de ce
pays sont si fièrcs, qu'ellesportent volontiers sur elles la fortune de leurs
maris ; enhn je merefaisais un peu dans cette soirée d'un long jeûne de
frais visages qui commençait à me peser. Du reste, pas une femme n'était
voilée, ■et pas une femme réellement musulmane n'assistait par consé-
quent a lareprésentation. On leva lerideau ;je reconnus les premières scè-
nes dc la Mansarde desArtistes.

O gloire du vaudeville, où t'arrèteras-tu? —Des jeunesgens marseillais
jouaient lesprincipaux rôles, et la jeune première était représentée par
Mme Bonhomme, la maîtressedu cabinet de lecture français. J'arrêtai mes
regards avec surprise etravissement sur une tète parfaitement blanche et
blonde; ily avait deuxjours queje rêvais les nuages de ma patrie et le'
beautés pâles du Nord; jedevais cettte préoccupation au premier souffle dll
khamsin et à l'abus des visages de négresses, lesquels décidémentprêtent
fort peu à l'idéal.

Ala sortie du théâtre, toutes ces femmes si richement parées avaient re-
vêtu l'uniforme habbarah de taffetas noir, couvert leurs traits du borgbot
blanc, et. remontaient sar des ânes, comme dc bonnes musulmanes, aux
lueurs des flambeaux tenus par les sais.

(La suits à demain.)

"af*, la grande sièaa d'abdication de ces jourspasses. Sir Robert Peel a dono
échappé à la difficulté qui l'attendait sur ia question des sucres, et il l'a

■ laisséetout entière àceux qui l'avaientélevée contre lui, et qui sont main-
■ tenant tenus de la résoudre d'ici à un mois.

Ainsi lord JohnRussell et s-:s collègues vont subir l'épreuve la plus re-
doutablepour les hommes politiques, celle de réaliser au s affaires ce qu'ils
ont promis dans l'opposition. Nul doute qu'ils ne s'empressent de rem-
plir leurs engagements: il y a de la loyauté dans ces hommes politi-
ques, et on ne les voit pas. dès qu'ils sont arrivés au pouvoir, n'avoir- rien
plus à cSur que d'enterrer les propositions dont ils s'étaient faits ia veille
un moven de popularité et une arme. Lord Jolm Russell proposera donc un
abaissement du droit sur le sucre étranger, produit du travail esclave, cela
est certain; dans quelle proportion ? C'est ici qu'il aura, dès le début, à
donner la mesure de son habileté.

11 n'avait été ni habile ni heureux en 1841, lorsqu'il proposa de réduire
le droit d'entrée sur les sucres étrangers de 63 shellings par quintal à 36
shcllinn-s. sans modifier le droit de 24 shellings, établi sur le sucre colonial.
LordSandon, alors, demanda le rejet de la mesure, en arguant des efforts
et des sacrifice--, que le parlement et le pays avaientfaits pour abolir la traite
des noirs et l'esclavage, avec l'espoir que cetexemple entraînerait, tôt ou
tard, l'imitation des autres peuples ; et l'on saitqu'après des débats vifs et
mémorables, la mesure fut en effet rejetée, et le cabinet whig renversé du
coup. Lord JohnRussel! est éclairé aujourd'hui par celte expérience et par
les leçons que sir Robert Peel donne depuis cinq ans aux autres hommes
politiques, sur l'art d'opéreravec succès de grandesréformes. Sa tâche est
d'ailleurs singulièrementfacilitée, soit par les modifications déjàapportées
dans ces dernières années au tarif des sucres, soit par l'immense brèche
que la liberté du commerce a faite dans l'ancienne législation de douane
<lu Royaume-Uni.

Les idées régnantes aujourd'hui de l'autrecôté du détroit réclament le
bon marché des denrées alimentaires et l'admissionfaciic.de tous les grands
produits étrangers, comme la condition nécessaire d'unvaste développe-
ment des exportations britanniques. Ces idées, qui ont acquis la puissance
d'un dogme, porlcstent contre la prohibition des sucres de Cuba et du Bré-
sil, comme elles avaient protesté contre celle du blé, avec moins d'énergie
toutefois. D'un autre côté, la question des sucres présente des difficultés
qui lui sontparticulières ; sile blé étranger peut être, librementadmis dans
leRoyaume-Uni, sans y ébranler une agricultureflorissante et la plus puis-
samment constituée quifut jamais, onne saurait assimiler absolument le
sucre étranger, produit du travail esclave, au sucre colonial, sans compro-
mettre l'existence de colonies sorties à peine delà crise de l'émancipation.
II va là dernière un grand intérêt matériel, un grand intérêt moral et re-
ligieux.

La solution de celte question est donc difficile, et elle exige un tact in-
fini.Sir Robert Pccl l'avait réservée, peut-être avait-il le projet dc l'aborder
à une antre époque, et en diminuant le privilège des colonies sur le marché
métropolitain, de lever la plus grande partie desrestrictions quipèsent sili-
ces établissements dans l'intérêt dc la métropole. C'est la seule solution
équitable, de l'avis des esprits les plus éclairés d'outre-Manche, mais c'est
chose grave, et qui ne s'improvise pas, que deremanier de fond en comble
la législation des colonies.

Que fera lord JohnRussell? Essaiera-t-il immédiatement derésoudre ce
grand problème ? Nous ne le pensons pas. Le court délai d'un moisqu'il a
devant lui, et la précarité desa situation parlementaire lelui interdisent. Il
s'exposerait à un écheccertain, s'il présentait une mesure un peu hardie,
car le concours de sir RobertPeel et des tories modérés, qui lui est indis-
pensable, lui ferait défaut. Quoi qu'il présente même, disons-le en passant,
sir Robert Peel aurait beau jeu,sur ce terrain, pour ressaisir le pouvoir, si
sa retraite n'était pas sincère. Ou nous nous trompons bien, ou lord John
Russell se bornera à une demi-mesure, calculée de manière à ce que ses col-
lègues et lui soientréputés avoirrempli leurs engagements, et à ce que sir
Robert Peel puisse lui prêter honorablement l'appui qu'il lui a loyalement
promis. (Epoque.)

Le caual Louis (Ludcigs-Kanal.)
Le Journaldes Débats publie un long articlesur la naviga-

tion du canal Louis, pour démontrer que cette nouvellevoie de
navigation fluviale sera égalementfavorable au commerce fran-
çais avec le Levant, et que la Suisse et plusieurs parties delà
France pourraient utiliser cette nouvelle voie de transport. Puis
suivent les remarques suivantes :

Sur cc canal, un seul cheval peut tirer 2^ooo quintaux quand le vent
est favorable, et 1,000 quand il est contraire. Il en résulte donc un poids
de 1,500 quintaux, tandis que sur les petits canaux anglais lepoids moyen
ne s'élève pas au-delà de BÖO quintaux.

Les bateaux sur ce canal sont larges de 15pieds (4 mètres 5 décimètres)
à leurbord supérieur, et de 14 pieds (4 mètres 20 centimètres) à leur base.

Us ont 4 pieds (1 mètre 20 centimètres) de profondeur.
La meilleure manière defaire apprécier cette nouvelle voie dc communi-

cation, c'est de la comparer au canal duLanguedoc et à celui du Holstein.
Voici leparallèle qu'onpeut établirentre le nouveau canal et la création

deLouis XIV. Ces deux ouvrages sont d'une importance égale.
Le canal deLouis a 23 milles d'étendue, et le canal de Languedoc n'en

a que 22 J.

Lo premier compte 105ponts, et le second n'en présente que 99. Le ca-
nal de Louis a étécreusé dans l'espace de douze ans, et celui du Midi en
vingt ans, de 1661 à 1681. L'un et l'autre auront coûté le même prix à peu
près, environ 33 millions de francs ; car les frais du canal bavarois auront
dépassé debeaucoup les évaluations primitives. Le fameux canal du Hols-
tein, qui unit la mer Baltique à la mer du Nord, est long de 4 milles £.

Nous parlions ici du canal du Holstein, bien qu'il soit d'une si courte
étendue, parce que ces trois canaux établissent la communication entre les
principales mers de l'Europe. Le canal desDeux-Mers unit ia Méditerra-
née à l'Océan ; ie canal du Holstein joint la mer B dtique à la mer du Nord ;
lecanal deLouis enfin met en communication la mer du Nord et la mer
Noire. O.i pourrait citer en outre le canal de Gothcnburg ou de Troilhsetta,
qui joint la mer Baltique à la mer du Non!.

11 est nécessaire, pour compléter ces renseignements, d'indiquer les em-
pêchements qui se sont opposés jusqu'ici à ce quele Danube servît, autant
qu'il le devrait, Je débouché aux pays qu'il traverse. Ces obstacles sont de
lieux espèces : ceux que la nature amoncelle à l'embouchure du Danube
dans la mer Noire, et ceux que la politique russe (ait naître pour entraver
une communication qui nuirait au commerce maritime de ses provinces
méridionales.

Les obstacles naturels provienneut de ce que ce grand fleuve, qui à son
embouchure se diviseen une infinité dc branches, roule une eau vaseuse et
déplace les sables de manière à obstruer son entrée dansla mer par des bas-
fonds mobiles, et à former uneligne souvent très difficile à franchir, connue
sous le nom de passe deSulinah.

La Russie, qu, d'après le traité signéavec l'Autriche en 1840 , s'était
engagée à dégorger ce passage toutes les fois qu'il serait nécessaire de le
faire, et qui devrait, aux termes dc ce traité, y entretenir neuf pieds d'eau,
n'en laisse quelquefois que sept. On a accusé même le gouvernement russe
defavoriser ces amoncellements an lieude les combattre. On a dit et impri-
mé quefréquemment les autorités russes ont fait jeter des sacs de pierres
dans les lieux où les engorgements peuvent être déterminés de préférence.
Les navigateurs anglais, sardes, grecs même, ont fait à Vienne des repré-
sentations pourobtenir que l'Autriche, principalement intéressée dans la
question de la liberté de cette navigation, exige l'exécution du traité. Jus-
qu'icices réclamations n'ont eu aucun résultat. 11 est probable que ia Ba-
vière fera maintenant desreprésentations dans le même sens, et il est pos-
siblcque le langage d'une puissanceallemande soit écouté.

Le roi de Bavière, ence qui leconcerne, a rempli noblement sa tâche. lia
ouvert une communication à travers le continent européen. Son canal a
pleinement réussi comme construction ; c'est maintenant au reste de l'Eu-
rope à débarrasser cette grande Suvre des empêchements que les rivalités
commerciales voudraient opposer à l'extension dontelle est susceptible. »

Les prohaines eiections en France.
Il est difficile de se faire une idée de la violence du langage de

la presse française au sujet des élections. Ainsi que nous l'avons
déjà dit mainte fols, c'est un spectacle beaucoup plus curieux
qu'édifiant. Le Journal des Débats, pourcapter les suffrages des
électeurs, leur présente l'alternativedu triomphe de M. Guizot
avec la paix, ou de la victoire de M. Thiers avec la guerre en per-
spective.

« Si M. Guizot succombe, dit-il, c'est M. Thiers qui triomphera. Si la ma-
«jonlé conservatrice est brisée, de long-temps on n'en refera une autre ;
«le gouvernement appartiendra aux partis coalisés. Si la politique franche
«et avouée dc la paix et de l'ordre est condamnée par le jugement desélec-
«leui-s, nousretomberons dans la politique fanfaronne et timide de 1840.
«Au dehors, tous les cabinets se mettront à l'instantmême sur leurs gardes;
«au dedans, les factions relèveront la tête. On ne maintient la paix qu'en
«prouvant par ses actes qu'on l'aime et qu'on l'honore. La paix est nne af-
faire de confiance réciproque. Ou est bien près de la guerre quand per-
«sonne ne croit plus à la paix. L'ordre ne subsiste qu'aux mêmesconditions;
«il se maintient sans peine quand les partis sont bien convaincus que tout
«désordre sera sévèrement réprimé; il périt dès que la main du gouverne-
«menl se relâche ou semble seulement se relâcher. Que les électeurs fas-
«sent donc leur choix, mais qu'ils u'oublient pas que la question est uni-
«quement entre 1840et 1846 ! »

Le Constitutionnel présente la dernière chambre comme
ayantconcouru avec le ministère pour rétablir le pouvoir abso-
lu sur les ruines du gouvernement parlementaire. I! la compare
à celle dc 1024.

« Ce que rêvaient les ultras dc 1824, dit le Constitutionnel, c'était un
«acte éclatant qui triomphât de la révolution, quifit rentrer bruyamment
«la royauté dans ses anciennes prérogatives, qui restaurât au grandjour la
«majesté du trône et de l'autel. Cc querêvent les ultras Je 1846, ce sont
«des mesures prudentes, souterraines, qui, sans éclat et sans bruit, éner-
«vent, corrompent les institutions et n'en laissent subsister que Pappa-
«rence. On comprend maintenant comment, ia proposition sur les incompa-
tibilités, sur la seconde liste du jury, sur les annonces judiciaires et dix
«autres ont péri, soit dans les bureaux soit dans la chambre elle-même; on
«comprend comment l'amendement de M.Barrot contre la corruption, l'a-
«mendement de M. Fcuilhadc-Chauvin contre la violation des lois, l'amon-
xdement de M. Grondin contre l'agiotage ont été, l'un après l'autre, impi-

«loyablement rcjetés . , " "
» Nous espérons donc, quoi qu'onfasse, qu'il y aura dans les élections

«prochaines entente cordiale, accord sincère entre tous ceux qui jugentdo
»îa même façon le caractère et les actes delà dernière chambre. Nous espé-
«rons que, pour prévenir le retour d'une majorité servile, corrompue, antl-
unationale, les diverses nuances de l'opposition sauront oublier les grief*
«passés et se faire quelques concessionsréciproques. »

Le Courrierfrançais refuse dc se soumettre à la direction po-
litique du centre gauche, et il engage les électeurs à se défier des
amis de M. Thiers.

Le Commerce engage les électeurs à choisir pour députés des
hommes compétents dans les questions commerciales et indus-
trielles.

L'Esprit publie, répondant au Commerce développe son pro-
gramme électoral, et il concluten rappelant Irs actes par les-
quels M. Thiers a dû s'aliéner pour toujours la confiance de
l'opposition.

«Le Commerce, dit l'Espritpublic , ne connaît-il pas l'histoire de M-
«Thiers jusqu'en 1838 ? Ne l'a-t-il pas revu àl'Suvre depuis 1840 ? Ne se
«souvient-il plus de laloi des bastilles, de la loi derégence, de la loi d'ar-
«mement ? Ne sait-il pas queM. Thiersest un desplus incurables partisans
«du gouvernement militaire et de la fiscalité? Ne sait-il pas qu'il a perdu
«une fois son portefeuille contre la conversion desrentes, et querécemment
«il était adversaire de la réduction de l'impôtsur le sel ? Nous tirons sur les
«nôtres ? non, nous tirons sur l'ennemi, nous les atteignons, mêlés à lui )

«ce n'est pas notre faute, c'est la leur. «
La Réforme se réjouit de voir les injures que s'adressent les

journaux de M. Thiers et les feuilles de M. Gaizot. « Voilà, dit-
» elle, nos acteurs de quinze ans qui se saluent des noms de traî-
tres, débrouillons, d'intrigants, de servilcs et de corrompus.
"Les voilà qui serendent justice. »

Le Moniteur français publie la circulaire suivante de H. Ie
ministre de l'intérieur, gui trace aux fonctionnaires publics la
conduite qu'ils doivent tenir dans les prochaines élections.

Monsieur le préfet,
Je vous ai adressé l'ordonnance royale qui prononce la dissolution de la

chambre des députes. Des élections généralesvont avoir lieu. C'estune nouvel-
le et grande épreuve pour les destinées de notre patrie. Il importe que chacun
fasse son devoir dans cette lutte décisive. Je ne crains pas de rendre publiques
les instructions queje vous donne ; elfes n'ont rien que de conforme et aux
principes de notre gouvernement constitutionnel, etaux maximes de lovante
et d'honnêteté qui doiventservirde'règle à la conduite de tout le monde, de
l'administration comme des simples citoyens.

Il y n des opinionsabsolue.) quipré endent que l'administration, demeurant
imparsiblcet inactive, ne doit pas intervenir dans les élections. Ces maximes
n'ont jamaisété mises en pratique sousaucun cabinet. Elles sont contraires à
la nature même de nos institution». Le gouvernement est sans cesse attaqué
dans ses actes, dans son système, dais ses intentions. Loin de nous la pensée
de vouloir nousen plaindre : c'est la condition de tous les pouvoirs, sous le ré-
gimereprésentatii", d'être soumis à un continuel contrôle Mais qoe deviendrait
un pouvoir attaqué sans relâche qui ne serait pas défendu?Led agents qui Ie
représentent dune manière directe ont le devoir défaire prévaloir sa politi-
que, qu'ils ne serviraient pas s'ils ne 1.1 croyaieat pas bonne, de lutter avec
loyautéet courage contre les manSuvres despartis, d'éclairerlesesoiits quand
ou cherche à les abuser, deramener parla conviction les opinions conscien-
cieuses, et d'assurer le triomphe des principe! da gouvernement quipeuvent
le mieux répondre aux besoins de notre temps et de notre pays.

L'exercice de cette franche et loyale influence, voilà cc quejevons demande,
rien de plus, rien de moins. L'indépendance deconscience doit êlrescrupuleu-
sement respectée; les intérêts publics, les droits légitimes ne doivent jamais
être sacrifiés à des calculs électoraux. Ce n'est ni par la séduction qui s'attache
à l'e;pi;rance (lesfaveurs personnelles non méritées,ni p.irl'intimidation qui in-
quiéterait, à raison rie l'exercice d'un droit, de-; situuti ma légitimement ncqui-ses, que vousduvei com-ilier les.sulTra.jes à la poliüque du gouvernement.Fi-
délité sévère auxrègles delà justicedans l'expédition des affaires,respect de laliberté et de la moralité des voles, mais action ferme et persévérante sur les es-
prits, lelssmt les principes qui,en matière d'élections, doivent présider aux
rapports de l'administration avec les citoyens.

La principale force des grandspartis politiques est dans l'union. Ceux qui
soutiennent la politique conservatrice doivent se pénétrer de cette vérité.
Tous les efforts de leurs adversaires tendront à les diviser, tous leurs actesdoivent avoir pour but de maintenir dans 1/mrsrangs une unité quiassurera
leurs succès Quand un grand intérêt publiccommande, il faut savoir obéir et
sacrifier à ses convictions et à son pays ses susceptibilités même fondées, ses
prétentions que l'on peut croire légitimes. Un de vos devoir est derappeler
cesrègles de l'honneur et du bonsens à tous les hommes qui appuient la poli-
tique conservatrice et désirent sincèrementson triomphe.

Cette poluiqiie estaujourd'hui moins que jamaisdifficile à défendre ; elle a
été miseà l'épreuve , et elle ne craintpas d'être appréciée par les résultats. La
paiï, il y a quelques années compro nie , a été maintenue avec honneur:
l'ordre a été préservé , sans recourir à l'emploi de moyensrigoureux , sans que
personne ait pu accuser le gouvernement de faire un trop large usage des pou-
voirs que les lois mettent entre ses mains. Quand les collèges électorauxse
sont réunis en 1842, des questions graves et difficiles préoccupaient les es-
prits; elles ont été heureusement résolues. X quelle époque vit on , dans no-
tre pays , une prospérité aussi brillante, une sécurité aussi profonde! 1 Les
plus grandes entreprises d'utilitépublique peavent être accomplie sans com-
promettre le bon ordre de nos finances. Ce qui jusqu'àprésent ne s'était ja-



mais rencontré, nous avons mené de front elles travaux militaires, surlei-
q.ueisrepose la sûreté du pays , et les travaux civil; qui augmententa la fois sa
richesse et sa puissance. Le continuel développement du travail et de l'intel-
ligence , voilà aujourd'hui le vrai progrès dessociétés. Dans ce grand mouve-
ment qui honorera notresiècle , le gouvernement acquitte sa dette et par
S'exécution des travaux publics quifavorisent le travail individuel dans toutes
'es classes de la population , et par l'impulsion libérale donnée à l'instruction
"eus toutes ses tonnes. Ces progrès sont àla fois tes plus certains et les plus
"féconds.

lapolitique qui a obtenu le concours de la dernière chambre peut se pré-
senter le front levé devant le pays. Mais si le 3esprits les plus difficilessontJaugés de reconnaître les bienfaits dont jouit la France au sein de l'ordre et de
"pais, il faut que chacun sache en même temps apprécier les conditions aux-
quelles ces bienfaits peuvent être conserver etaccrus. Une déviation,en appa-rence légère, de la politiqne à laquelle on doit desrésultats, pourrait troubler
profondément une situation sereine et compromettre un avenirassuré.Le gou-vernement ala conviction d'avoir fait son devoir; c'est maintenant aux ci-
'oyensàfairele leur; ils ont à choisir entre des politiques connues et éprou-
vées. Du choixqu'ils vont faire dépendra la destinée de leur pays. Vous êtes de
ecus dont la mission est de leur rappeler sans cesie l.i responsabilité quipèse
■"M eux, et l'importance des di oits dont la loi les a investis ; j'ai la ferme con-
fiance que vous saurez vous acquitter de ce devoir avec honneur. L'opinion
conservatrice devra ea victoire à la bonté de sa cause, loyalement et courageu-
sement soutenue ; il ne conviendait ni à ses intérêts, ni à votre dignité, ni à la
notre, qu'elle triomphât par d'autres moyens.

Recevez, Monsieur le préfet, l'assurâmes de ma considération très-distinguée.
Le ministre de l'intérieur,

Ddoïïatkl.

Finances d'Angleterre.

(
Les relevés financiers, bien qu'il y ait une diminution surl'année , sont très-satisfaisants. Dans les revenus de l'année ,

il y aura une diminution :
Droits des douanes, 2,108,503 liv. st.
Droits de l'accise , 49.885
Taxe de la propriété , 78,024
Domaines de la couronne , 25,000
Impressions et autres , 194,642

Diminution totale , 2,456,134
L'augmentation est ainsi ;

Timbre , 142,059 liv. st.
Taxes , 1,458
Poste , 115,000
Divers , 725,275
Remboursements d'avances . 470.569

Total, 1,454,361
Déduisant ce chiffre dc celui du total de la di-

minution , reste le déficit , sur l'année , de 1,001,773 liv. st.
Une faut pas perdre de vue que Tannés, expirant le 5 juil-

let, comprend plus de trois mois des réductions faites dans le
tarif de ia présente année.

Le revenu de l'année a été affecté par les larges réductions
des droits plus élevés pendant les trois quarts du temps.

Le montant des droits sacrifiésdans le budget de 1 845 a été :
Ports pour le sucre , 1,300.000 liv. st.
Droits du coton , 680,000
Droits sur 430 articles supprimés , 320,000
Droit d'importation sur le charbon , 118,000
Droit d'enchère , 250,000
Droit sur le verre , 642,000

Total , 3,310,000
Si l'on prend en considération ces réductions,dit leMorning-

Chronicle,on ne peut faire autrement que de trouver le résultat
actuel assez avantageux au point de vue financier, et comme
prouvant l'efficacité de la liberté ducommerce, tandis qu'il a été
abandonné des droits d'accise pour 642,000 liv. Le déficit
sur l'année n'est que de 49,837 liv., ce qui prouve que la sup-
pression du droit sur le verre a déjà été presque compensée par
l'augmentation d'articlescompris dans d'autresbranches del'ac-
cise. Sur le trimsstrect sur l'année, le chiffre desrecettes delà
poste amène une grande compensation. Du reste, à l'exception
dutimbre qui n diminué à cause de la diminution desspéculateurs
des chemins dc fer et d'une baisse accidentelle sur les domaines
de la couronne, il y a sur le trimestre une augmentation de
732,927 liv. qui se répartit ainsi :

Douanes, 23,843 liv. st.
Accise , 139,027
Tabacs , 5,860
Taxe de la propriété , 99,171
Poste , 26,000
Divers , 444,349
Impressions et autres , 44,677

Si l'on déduit les diminutions survenues, on tronve encore
Une balance en faveur du trimestre de 575,000 liv. Ainsi, mal-
gré les fortes réductions faites dans cette session, la consomma-
tion a tellement augmenté que pour ce trimestre il y a une
augmentation derevenu de plus d'un demi-millionsterling.

Nouvelles importantes du Portugal.
Lisbonne, le 30juin.

Don Miguel a été proclamé à Montclegre, dans la province de
Tras os Montes. Un fort détachement de troupes a été dirigé de
Chaves, contre cette ville, et a dispersé la guérilla qui s'y était
formée.

Un mouvement du même genre a eu lieu sur plusieurs points
de la province de Beira et a été également comprimé. Ces ten-
tatives causent une certaine inquiétude au gouvernement. Le
journalofficiel le Diario presse vivement tous les libéraux d'ou-
blier leurs querelles et des'unir contre l'ennemi commun.

Une proclamation datée de Londres du 23 juin et signée au
nom du Roi don Miguel, et par son ordre par AntonioRibeiro
Saraivo, a été répandue à profusion à Lisbonne et d.-ma tout le
Portugal, par des agents du parti miguéliste.

Le roi don Miguel se déclare très-satisfait, dans cette procla-
mation, do la conduite si héroïque, si modérée et si loyale du
peuple portugais dans la dernière insurrection, qui n'a eu d'au-
tre but, quoi qu'on en puisse dire, que derétablir S. M. sur le
trône de ses pères et derendre Sa Majesté très-fidèle à l'amourde ses sujets.

M. Ribeiro Antonio Savairo annonce aux fidèles portugais que
le gênerai *** se ren(j en portugal pour prendre le com-
mandement destroupes royales.

Une déclaration du 24- juin, signée par le même personnage
au nom du roi, indique les bases sur lesquelles doit reposer la
restauration de S. M. T. Fidèle. Comme tous les prétendants,
don Miguel promet la justiceet la modération. Son nouveau
»"ègne sera pour le peuple portugais une ère de prospérité et de
félicité qui effacera les traces funestes de l'usurpation. Don

Miguel s'engage à observer et à faire strictement observer la
véritable constitution nationale.

La loi sur l'organisation de la garde nationale, si impatiem-
ment attendue, a enfin clé promulguée. Le vicomte Sa da Ban-
deira a été nommé commandant supérieur de la garde nationale
de Lisbonne.

Les nouvellesque nous recevons du Portugal, par le courrier
ordinaire, vont jusqu'au 27 juin. Les partis miguélistes pullu-
lent dans la province de Minho et la menacent d'une nouvelle
guerre civile. Ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que das
hommes qui ont rendu de grands services à Don Miguel se trou-
vent aujourd'hui à la tête des juntes les plus révolutionnaires et
ks plus exagérées. On craint qu'ils ne soient en relations se-
crètes avec les absolutistes pour hâter la révolution et faciliter
ainsi une réaction en faveur de Don Miguel. Le Telegrafo dit
qu'à Braga et sur d'autres points, le parti miguéliste présente
nn aspect très-menaçant. Le vicomte Sa-da-Bandeira, chef du
parti radical, vient d'être nommé, parle duc de Palmella, com-
mandant-général de la garde nationale de Lisbonne, qui s'or-
ganiseen toute hâte, car les vainqueurs n'ont pas confiancedans
l'armée et veulent avoir une force capable de s'opposer à ses
tentatives. Il paraît que le ministrede Saldanha a refusé déci-
dément de faire partie du cabinet présidé par le duc dePal-
mella.

Un décret du 25 juin ordonne de former, dans l'églisede St.-
Vincent, un panthéon royal pour l'empereur don Pedro et pour
Ips autres princes et princesses de la maison deß-agance.

Des forces navales anglaises continuent à arriver sur les côtes
duPortugal.

Nonvelles d'Amerique.

Il est arrivé des nouvelles de New-York du 18 juin. Une mo-
tion ayant pour but de protester contre le traité pour l'arrange-ment de la question de l'Orégon, a été rejetée par la chambre
des représentants, à la majorité de 156 voix contre 35.

Par le télégraphe électrique, on avait le compte-rendu de la
dernière séance da congrès. Les termes officiels du traitérelatif
à l'Orégon n'ont pas été encore présentés au sénat, comme
l'on s'y attendait; mais on assure positivement que la conven-
tion est signée par les plénipotentiaires anglais et américain ;
et, lors même g-ie cette nouvelle serait prématurée , l'arri-
vée du général Arnestrong , par le Great-Weslern , avec des
instructions pacillques, dont nous avons donné la teneur lors
de son départ de Liverpool, ne peut manquer d'amener une
prompte conclusion, l'affaire étant déjà eu bonne voie.

Le président des Etats-Unis a adressé un messageau congrès
pourreeommender l'adoption des mesures financières nécessi-
tées par le besoin de fournir ans frais de îa guerre avec le Mexi-
que, et entr'autresdes modifications autarif de3douanes et ré-mission de bons du trésor.

Suivant lerapport présenté par le secrétaire de la trésorerie,
l'excédant des dépenses sur le revenu pour la prochaine année
fiscale, est estimé à vingt millions de dollars, mais il prévoit de
diverses sources des rentrées qui ie réduiraient à 15 millions.
Ce déficit serait en outre diminué jusqu'à 12 millions par l'a-
doption de modifications au tarif et du système d'entreposage
proposées par le comité des voies et moyens, et enfin par des
ventes de terres pour un million et demi.

Les modifications au tarif qu'il projette consisteraient dans
l'établissement d'un droit de 20 à 30 p. c. sur le thé, le café et
quelques autres articles d'importation étrangère.

D après les nouvelles qui vont jusques au 2 juin, les ports
mexicains de l'Océan-Atlantique continuaient d'être bloqués
par l'escadre araéric tine, et l'on assurait même que Ie commo-
dore Cormor devait sous peu attaquer le fort Saint-Jean-d'Ul-
loa, malgré les préparatifs pour y réunir les plus vigoureux
moyens de défense.

Les consuls étrangers, en recevant notification du blocus, se
sont rendus à bord de la corvette Saiut-Marys pour solliciter
une prolongation du délai fixé pour l'interdictiondu port de
Tampico. Le consul français a fait remarquer au commandant
que, lorsque les forces françaises avaient bloqué ce port, elles
avaient été plus libérales, et permettaient stuxpackets anglais
deprendre des lingots d'argent et de débarquer du mercure ;
toutefois le commandant s'en est tenu à ses instructions, en di-
sant que l'Angleterre ayantbeaucoup d'influence au Mexique,
sentirait par cette prohibition, la nécessité d'intervenir pour
mettre les Mexicains à la raison.

Le 30 mai, l'on a essayé de convoquer le congrès mexicain; à
peine a-t-on pu réunir les quatre vingt-un membres nécessai-
res pour valider ses opérations. Ils ont nommé président de la
chambre don Anastasis Bustamente, puis se sont ajournés sans
rien faire. Le ministre des finances Gorostiza a donné sa démis-
sion : il a eu pour successeur Iturbide, qui a commencé par
mettre la main sur toutes les espèces, sur les recettes de douanes
sans excepter les dividendes dus aux créanciers du Mexique et
les sommes hypothéquées; puis, après avoir établi quelques au-
tres mesures vexatoires, il a lui-même donné sa démission. On
ne savait qui serait appelé à ce poste.

Lesdatesde Mazatlan vont jusqu'au 5 mai. L'escadre, com-
posée du Collingu-ood, portant pavillon du contre-amiralSey-
mour, du Juno et du Talbot, Je 25, ainsi que du brigantin Spy,
y était mouillée. A Guaymas, se trouvait le brick anglais le Fro-
lic, et l'on attendait delà hante-Californie le Fishguard, le Mo-
deste, le Carysfort et le Grampus, pour renforcer cette escadre.
L'escadre américaine, dans ces parages, ne se composait que de
la frégate Saoannah, commodore Sloat, des corvettes Warren
et Cyane, et delà gabarreErie. Aux derniers avis, Santa-Anna
était encore à la Havane, ne faisant plus mystère de son projet
deretourner au Mexique pour y établir vn gouvernement fédé-
ral, surun desprincipes libéraux. Son intention est de s'empa-
rerdes biens del'égliseau profitdu gouvernement, d'abolir les
douanesintérieures, réduire le tarif, etc.

Le commandant en chef des forces anglaises aux Antilles a
reçu avis du blocus; il a immédiatement envoyé plusieurs na-
vires de guerre sur la côte mexicaine, où ne se trouve en ce mo-
ment qu'une corvette de cette nation, et il a donné l'ordrequ'on
expédiât dans ces parages tous lesbâtiments de guerre qui tou-
cheraient aux Bcrmudes. Jusqu'à l'expiration du blocus, le
phare qui se trouvait sur le château de Saint-Jean d'Ulloa, a été
transporté à la Vera-Cruz.

MONITEUR
DRS

INDES-ORIENTALES ET OCCIDENTIALES,
DE
Ph.Fr. de Sichold et P. Meivil de Carubée.

PROSPECTUS.

Encouragée par la protection des hommes illustres qui ont
gouverné les Indes-Orientales nêerland,lises depuis la restaura-
tion , la culture des sciences a pris , dans ces régions, unrapide
accroissement ; et la Société des arts et des sciences de Batavia,
qui , déjà pondant un demi-siècle, avait préparé le terrain pour
y semer de précieux germes , en a recueilli les premiers fruits.
Des hommes savants cl pleins dc zè!e, appelés aux Indesafin
d'y surveiller l'instruction publique, d'y assister le chef du
gouvernement par leurs lumières en économie politique, ou de
s'y livrer à des recherches au nom de la science , ont déposé
dans le sein de cette société des travaux dont ses membres-
directeurs ont avec empressement facilité la publication. Par
leur coopération active , les Suvres de la Société des arts et des
sciences îleBatavia ont.successivement gagné dc l'importance,
et sa bibliothèque, ses collections , et surtout sa libéralité ont
formé le goût des sciences et des lettres dans cet archipel vaste
et peu exploité.

Cependant le cadre assez borné de ses Suvres , ainsi que des
difficultés matérielles , en ont toujours restreint la publicité-
Ce fut par cette considération qu'en 1338 quelques membres de
ce corps savant conçurent la pensée de fonder un ouvrage pé-
riodique d'une portée plus universelle et d'une exécution plus
simple, qui pût fournir au public européen de l'lnde néerlan-
daise une lecture agréable , instructive, et des observationsuti-
les concernant ce p;iys. Faites et rédigées sur les lieux mêmes ,
elles intéressèrent tout le monde lettré. Cette heureuse idée fut.
accueillie avec enthousiasme comme une entreprise véritable-
ment utile à la nation ; et le succès en fut garanti par une sous-
cription considérable et par la protection et les encouragements
de la Société des nrls et des sciences. Aujourd'hui cette publi-
cation , dans sa septième année , continue de paraître sous le
titre de: Tijdschrift voor Nêerlands Indië (Journal des Indes -Orientales). Elle forme déjà seize volumes qui offrent des ma-
tériaux indispensables pour la description physique et politi-
que des Indes Orientales néerlandaises.

Au commencement de l'année 184-4, deux autres publications
périodiques furent créées aux Indes; l'une sous le titre de :
Indisch Magazijn (Magasin des Indes) , traitant des sciences
physiques, ethnographiques et statistiques, et l'autre sous celui
de : Natuur- en Geneeskundig Archief (Archives des sciences
physiques et médicales), destinée à tout ce qui serapporte aux
parties essentielles de ces connaissances.

L'apparition simultanée à Batavia de quatre ouvrages pério-
diques presque entièrement consacrés aux sciences, est un fait
remarquable et digned'être conservé dans les annales des Indes,
pour signaler l'époque où commença l'âge d'or delà culture
des sciences et des lettres dans ces pays parsemés des monu-
ments de leur anciennecivilisation ; et les noms des hommes
qui se chargèrent de tels travaux sont à jamaisécrits dans les
fastes de l'histoire de la littérature coloniale.

Le Javasche Courant (Gazette de Java) avait été dansl es pre-
miers temps le seul organe de la presse périodique de nos vas-
tes possessions de l'Archipel indien. Cette feuille a particulier
rement contribué à faire connaître les découvertes et les
expériences faites par ordre du gouvernement; sans cesse elleaccueillit avec empressement et publia des documents précieux
concernant l'administration, le commerce, l'agriculture, l'in-dustrie, la statistique et l'économie politique.

L'Almanak en Naamregister voor Nederlandich Indièlkl-manachdes Indes-Orientales) qui se publie à Batavia, contient
annuellement, à côté de tableaux statistiquesrédigés avec beau-
coup de soin, quelques articles d'histoire et de géographiephy-
sique. Une série de livra; et de brochures sortis, depuis la res-
tauration, de la presse du gouvernement et de celle de la Société
des arts et des sciences de Batavia, contiennent des données
nombreuses et utiles pour l'histoireet la description physique
et politique de nos possessions d'Asie.

Telles sont les sources littéraires qui furent ouvertes dans les
derniers temps aux Indes-Orientales.

La presse périodique de Paramaribo, capitale de nos posses-
sions aux Indes-Occidentales, est beaucoup moins fertile que
cellede Batavia. Les deux journaux, le Surinaamsche Courant
(La Gazette de Surinam) et le Algemeene Nieuws-en Advertentie
Blad (Le Journal-Général de Nouvelles et d'Annonces) , qui
paraissent alternativement tous les deux jours,nerenferraentque~
des annonces officielles et commerciales,etquclques articlespoli-
tiques et littéraires tirés des feuilles étrangères. Le Curaçaosche
Courant (Gazette de Curaçao) offre plus d'intérêt. Les feuilles
deParamaribo lui font souvent desemprunts ; et c'est ainsi que
le sol d'une île fournit encore des richesses intellectuelles à des
pays doués de la plus grandefertilité par la nature, et qui pré-
senteraient eux-mêmes à l'esprit humain d'inépuisables sujets
de recherches et d'étude. Toutefois, depuisquelque temps, nous
devons à des hommes versés dans les lettres et doués de diverses
connaissances, des renseignements d'unevaleurreconnue sur la
statistique, l'industrie et le commerce delà colonie de Surinam.

En traçant ce tableau, bibliographique, nous nous sommes
abstenu à dessein d'entrer dans le détail des efforts que le gou-
vernement des Indes-Orientales fit lui-même en faveur des scien-
ces. Nous n'avons parlé non plus ni des voyages qui furent exé-
cutés sous ses auspices, ni des découvertes, ni des recherches
qu'il a favorisées dans l'Archipel indien pendant environ trente
années. Un homme savant qui s'est fait un devoir sacré de com-
muniquer aux habitants de l'lnde les lumières de la science et
celles de la religion, a déjàrempli cette tâche en partie. ( 1 )

Le Roi Guillaume I", pourconserver à la postérité les décou-»
vertes et les observations scientifiques faites aux Indes-Orienta-
les par les membres d'une commission spéciale et permanente,

(1) Geschiedkundig overzigt van de beoefening von kunsten en wetenschap-
pen in Nêcrland' s I/tdië. (Aperçu historique de la culture des arts et des
sciences dans l'lnde néerlandaise), par !e baron W. R. Van Hoevell, inséré"
daim le Tijdschrift voor Nécrlands Indië, année 11. tom. 11.



ordonna la publication des travaux de ce corps savant. (2) Elle
fut confiée au directeurdu musée néerlandais d'histoire natu-
turelle à Leyde, où sont déposés les collections, les manuscrits
et les dessins faits par nos célèbres voyageurs-naturalistes,
dont la plupart furent malheureusement victimes de leur zèle
et de leur dévouement.

Précieux pour la cosmographie physique, surtout remarqua-
bles dans la partie ethnographique, ces matériaux divers peu-
vent être considérés comme un recueil desrenseignements les
plus exactssur les pays quenos savants ont explorés.

Plusieurs autres publications, également encouragées par le
gouvernement, continuent d'illustrer les travaux de zoologie,
dephjtologic et de géo hydrographie exécutés aux Indes.

Des officiers et des employés civils pleins de savoiret d'ex-
périence, revenus des Indes au foyer natal, ont publié leurs
mémoires et les souvenirs de leur séjour aux colonies. On y
trouve desrenseignements et des observations d'un grand inté-
rêt. La guerre de Java, celle de Sumatra et d'autre* expéditions
militaireset maritimes ont facilité les recherches des hommes
instruits et provoqué d'importantes découvertes en tous genres.

Divers ouvrages périodiques, paraissant en Hollandeet con-
sacrésaux sciences spéciales, contiennent d'utiles aperçus de
nos possessions d'outre-mer; d'autres s'occupent dc préférence
des colonies et dc la marine. Les journaux officiels et ceux du
commerce renferment souvent des documents statistiques et po-
litiques importants, sans compter les faits d'armes et les autres
événements curieux dont ils font le récit. Les brochures mê-
mes qui sortent de la presse hollandaise sont au plus hautpoint
dignes d'attention. Fondées en général sur l'expérience et la
vérité, elles conservent dans la discussion le sang-froid natio-
nal, et procurent à l'esprit philosophique, qui s'élèveau-dessus
des critiques personnelles,beaucoup dcrenseignements touchant
l'administration et le commerce des colonies. La plupart de ces
matériaux littéraires, qui tous furent écrits dans la langue du
pays comme à dessein, et pour que l'authenticité en fût consta-
tée, demeurent enfouis dans nos bibliothèques, perdus pour la
science, pour l'histoire et ignorés de l'étranger. Le Moniteur
des Indes les citera tous ; et, selon leur importance ou leur ap-
plication plus oumoinsgénérale, il en reproduira le texte ou se
contentera d'en énumérer les matières.

En insérant les articles les plus essentiels et les plus intéres-
sants de ces ouvrag-es, nous formerons un ensembleméthodique,
propre à faire connaître noscolonie-i, leurs habitants, leurs pro-
ductions et leurs besoins. La centralisation des observations
faites et écrite* aux Indes, par des hommes qui presque tous
font partie de l'administration ou de l'armée, aidera non seu-
lement nos savants sédentaires dans leurs travaux d'applica-
tion ; mais ce recueil de renseignements utiles pourra doréna-
vant servir de guide aux voyageurs, et diriger leurs pas dan3
les cheminstracés par l'expérience.

La publication en français des productions littéraires de nos
colonies, ne peut qu'être agréable aux auteurs dont les écrits
recevront parla une beaucoup plus grande publicité. Repro-
duits en tout ou en partie dans une langue essentiellement pro-
pre aux sciences et à la diplomatie, et aussi la plus universelle,
ces écrits éveilleront les intelligences et serviront à diriger nos
compatriotes d'outre-mer vers degrandes découvertes.Par l'or-
gane de ce recueil, tribune scientifique de nos colonies, seront
détruits une foule de préjugés et d'erreurs qui subsistent en-
core aujourd'hui sur les Indes-Orientales et Occidentales, jus-
que dans la société éclairée de l'Europe centrale; et comme
les sources dans lesquelles nous aurons puisé seront toujours
citées, ainsi que lesnoms des auteurs, lorsqu'ils se seront fait
connaître, nous remplirons un devoir de conscience en nous
acquittant d'un tribut à la vérité, sirarement payé par les com-
pilateurs modernes. Nous tâcherons de conserver, par une tra-
duction fidèle, la pureté de ces sources, presquetoujours alté-
rée par ceux qui vont y puiser pour leur usage. Toutefois nous
aurons soin de corriger l'abondance du style, souvent produite
par la forte impression que la nature intertropicale a faite sur
l'imagination irop vive des auteurs, et d'effacer les personna-
lités, funeste écueil où se trahit la passion et où succombe la
justice.

Le cadre denotre publication embrassera , non seulement les
imprimés, mais aussi des productions littéraires manuscrites ;
et nous accueillerons surtout avec empressement les mémoires
sortis de la plume des hommes lettrés qui habitent les colonies
ou qui sont revenus dans la métropole , ainsi que les notices qui
pourront contri! ver au progrès des sciences et de l'érudition
publique.

Non seulement aucune polémique ne peut être admise dans
le Moniteur des Indes, mais ce recueil s'interdit à lui-même
toute critique sur les ouvrages qu'il reproduira. Cependant,
si les admettre , c'est les approuver , quoique la régie
que nous venons de poser doive s'étendre aux discussions poli-
tiques , nous saurons nous souvenir, tout en l'observant, que
nous sommes les défenseurs naturels des intérêts des colonies et
de ceux de la nation , et nous saurons venger ces intérêts des
fausses imputations de l'ignorance.

Nous résumant , nous dirons que notre intention est de faire
luiresur nos colonies le flambeau de la vérité , par la publica-
tion dematériaux et de documents authentiques , et que c'est là
le but detous nos efforts.

L'abondance même des matériaux était un obstacle à l'orga-
nisation d'un tel ouvrage ; à celle du inoinspar laquelle son uti-
lilé pouvait devenir générale et pratique. Il était donc difficile
d'en former lepi.m. Le Moniteur des Indes doit offrir un tableau
fidèle des possessions néerlandaises dans l'ancien et dans le nou-
veau-monde: il doit emprunter aux sources originales les no-
tions et lesrenseignements les plus nouveaux et les plus impor-
tants sur ces pays ; faire des communications solides, mais sans
prolixité, des tableaux simples et qui néanmoins ne manquent
pasde couleur. Notre receuil doit devenir, à l'égard dc ces co-
lonies, l'entiepôt des matériaux scientifiques nécessaires à la
connaissance de la nature, despays et des peuples, le guide de
l'industrie, du commerce et de la navigation; et comme les sour-
ces auxquelles il puisera sont toutes d'cr'glne néerlandaise, il
pourra servir en même temps de bulletin de la littérature an-
cienne et modernedes Pays-Bas,quant aux spécialités, des scien-

(2) Verhandeling over donatuurlijke geschiedenis derNederlandscheocer-
seeschebezittingen,etc (Traites sur I'histoirc naturelle despossessions (l'outre-
mer des Pays-Bas) , par lus membres de la commission des science» physi-
ques de l'lnde et d'autres auteurs ; publiés par ordre du Roi par C. J. Tem-
uiinck, rédigés par J. A. Susanna, imprimé» par i. G La Lau, Lelde 1839
à 1845.

ces naturelles, de la géographie et da l'ethnographie de Jcurj
possessions d'outre-merd'autrefois et d'aujourd'hui.

Ce champ est vaste et présente despoints devue divers. Nous
avons essayé toutefois d'ouvrir à chaque homme de science ,
dans le domaine des spécialités que nous venons de nommer, le
chemin correspondant à ses intentionsparticulières. Nous avons
entrepris de disposer les matériaux hétérogènes dans vn ordre
tel que tous les lecteurs pussent facilement trouver l'objet de
leursrecherches.

Voici le système adopté dans cette publication :
Le «ONITEI'R DES INDES-ORIENTAIES ET OCCIDENTALES Se COUIpOSe

de deuxparties.
La Pressaièa*e partie (sciences, arts et industrie) renfer-

me des mémoires, des observations et des notices de nature
scientifique, artistique et industrielle, qui concernent exclusi-
vement les colonies néerlandaises. Elle est à son tour divisée en
six sections :

SECTION Iro. — Chronique ou histoire des colonies. Elle comprend
trois chapitres :

1. Mémoires historiques.
2. Notices biographiques.
3. Extraits des archives coloniales.
SECTION 11.— Cosmocramie. Cette section forme quatre chapitres :
1. Observations astronomiques et physiques , géo-hydrographiques

orographiques et hypsométriques.
2. Climatographie.
3. Physionomie des îles ctdcs pays, de leur flore et de leur faune;

distribution géographiquedis plantes et des animaux.
4. Topographie physique et médicale.
SECTION 111. — Ethnographie ou description des peuples et des races,

indigènes ; 1. leur physionomie et leur caractère ; 2. leur nourriture et leur
vêtement, ustensiles, armes et outils divers, mSurs, usages, coutumes,
classes, castes, institutions sociales et politiques ; 3.religion, culte, his-
toire, mythologie, antiquités; 4. industrie, arts-et-métiers ; 5. langues,
sciences et littérature, (malaie et javanaise), tableaux de l'état actuel de la
civilisation des peuples indigènes des colonies néerlandaises.

SECTION IV. — Statistique coloniale et économie politique des
possessions néerlandaises.Les chapitres sont intitulés :

1. Gouvernement , législation, administration , finances, population,
immigration, esclavage, forces deterre et de mer.

2. Culture et industrie, commerce et navigation.
3. Règlements, traités et autres documents politiques et commer-

ciaux.
SECTION V. —Relations de voyages, observations scientifiques

ET DÉCOUVERTES EN PHYSIQUE, EN GÉOLOGIE, EN PHYTOLOGIE, EN ZOOLOGIE,
EN MÉDECINE, etc. etc.

SECTION VI. — Bulletin bibliographique ou littérature coloniale.
La sixièmesection comprend six chapitres :
1. Ouvrages périodiques publiés aux Indes-Orientales depuis 1779 jus-

qu'àce jouret traitant des sciences et dc la littérature orientale.
2. Ouvrages périodiques paraissant actuellement en Hollande et trai-

tant des colonies et de la marine.
3. Ouvrages périodiques dont la publication aeu son commencement ou

sa fin entre 18l4et l'époque actuelle,et qui traitent des possessions d'outre-
mer desPays-Bas.

4. Livres imprimés et publiés à Batavia depuis 1845.
5. Livres, brochures, cartes et gravures publiés depuis 1845enHollande

et concernant les mêmes possessions.
6. Littérature coloniale (Partie rétrospective.

De 1550 à 1700.
De 1700 à 1814.
De 1814 à 1845.

Le bulletin bibliographique contiendra I'énumération des matières des
ouvrages périodiques des Indes, et présentera le sommaire de ceux qui au-
ront été publiés en Hollande, en tantque les articles se rapporteront aux
colonies.Les titres des livres, anciens et nouveaux, traitant des possessions
néerlandaises d'outre-mer, serontrités intégralement ; on donnera le précis
deceux que l'année aura vus paraître. Les articles les plus intéressants des
publications nouvelles seront successivement reproduits dans la première
partie du Moniteur des Indes.

2.:jseconde partie(revue coloniale), est divisée en cinq-
sections.

SECTION I". —Revue des journaux de Java, dc Surinam et de Cu-
raçao.

La Revue des Journaux commence par le premier trimestre de 1845.Elle
s'occupera depréférence delàpartie non-officielle de ces feuilles, à savoir :

1.Nouvelles etobservations scientifiques.
2. Nouvelles et faits" importants: colonisation, missions scientifiques et

religieuses, expéditions militaires, et maritimes, faits d'armes, piraterie,
esclavage, naufrages, etc. etc.

La partie officielle de laRevue est bornée aux spécialités suivantes:
1. Extraits des ordonnances, règlements, instructions et autres docu-

ments relatifs à la navigation,au commerce des colonies, à la colonisation
et à l'immigration.

2. Promotions, nominations et récompenses ; décès, retraite on retour ',
dans la patrie de hauts-fonctionnaires, d'officiers supérieurs, desavants
vovap-eurs ou de chefs de maisons de commerce établies dans les colonies
néerlandaises.

SECTION 11. — Nouvelles et ïaits divers tirés de ditférentes
sources.

SECTION 111.— Correspondance.
Extraits des lettres de nos correspondants d'outre-mer.
SECTION IV. — Annonces.
Avis importants ; annonces de livres, dc cartes, d'instruments dc mathé-

matiques et de physique, dc curiosités à vendre, d'objets d'ethnographie,
de collections d'histoire naturelle, de plantes exotiques nouvellement .
introduites, d'animaux vivants rares et curieux

SECTION V. — Dernières nouvelles des colonies et du commerce 'colonial. j
Nouvelles, prix-courants, cours des fonds publics aux Bourses dcBatavia

et deParamaribo. |
En outre, la seconde partie contiendra chaque année l'état général du

personnel du ministère et des gouvernements civils et militairesdes colo-
nies néerlandaises. i

t

Les hommes d'expérience et de savoir, en jetant un coup-
d'Sil s:ir ce plan, se convaincront de la nécessité de la création ■

dun ouvrage périodique qui, tout en les initiant à la littérature
ancienne et moderne des colonies néerlandaises, leur fasse con-
naîtresuccinctement l'ensemble des meilleurs écrits composés
dans les Indes et dans la métropole au sujet de ces mêmes colo-
nies. Tel est le programme du Moniteur des Indes. Pour le
réaliser, nous tâcherons non seulement de réunir dans notre
recueil les éléments les plus précieux et les plus étendus de cos-
mographie et d'ethnographie, entendant par là tout ce qui est
du domaine deces sciences et tout ce qui peut servir à leur dé-
veloppement ; mais noii3 nous efforcerons encore d'enfermer
dans une seule et même collection les ouvrages qui se rappor-
tent aux princip-s et aux progrès de la statistique coloniale et
dc la partie de l'économie politique qui touche les colonies.
Nous satisferons delà sorte un besoin urgent de l'époqueet nous
procurerons au public européen une lecture utile et instructive.
Porté vers cette difficile et dispendieuse entreprise par le senti-

ment sacré du devoir et par la piété scientifique la plus pure ,
nous avions formé depuis plusieurs années le projet de fonder
vn ouvrage périodique dece genre. Du reste, l'exécution de ce
projet est rendue plus facile pour nous que pour tout autrepar
notre position dans les Pays-Bas, par les liens qui nous unissent
aux colonies, et surtout par l'adjonciion de M. le baron Melvill
deCarnbée, officier de la marine royale, auteur d'ouvrages im-
portants en géo-hydrographie,et qui s'est longtemps occupé de
recherches scientifiques dans les Indes Orientales néerlandai-
ses. Aussi comptons-nous sur la plus active coopération de nos
amis des Indes Orientales, et principalement sur la collabora-
tion deplusieurs membres de la Société des arts et des sciences
de Batavia, qui se trouvent actuellement en Hollande, et qui
déjà nous ont donné despreuves évidentes de la sympathie que
leur inspire la fondation du Moniteur des Indes.

De plus,une circonstance très-favorable a contribué à l'exé-
cution do ce projet: M. F. E. Fraissinet, déjà connu dans le
monde savant par la publication de l'édition française de notre
Voyage au Japon, s'est chargé de la rédaction littérairede cette
publication.

Nous le répétons , un sentiment sacré du devoir et une pro-
fondepiété scientifique nous engagent, malgré des iravaux con-
sidérables et de nombreuses occupations , à poser la première
pierre d'un monument dont les matériaux sont le fruit du tra-
vail auquel la nation hollandaisene cesse de se livrer depuis un
siècle; monument qui doit éterniser les noms d'écrivains qui en
grande partie sont morts sous les tropiques, victimes de leur zè-
le, et dont les compilateurs obscurcissent déplus en plus le mé-
rite.il y va de l'honneur national de soutenir l'érection decette
Suvre commémorative : un prince royal l'a prise sous sa pro-
tection, et, comme la Hollande ne manque pas d'hommes capa-
bles et profondément versés dans les affaires dos colonies, le
monument dont nous jetons les bases peut dès aujourd'hui gran-
dir, s'élever sans nous. Animé par ces espérances, nous livrons
au public notre projet médité mûrement, et nous déposons les
trois premières livraisons du Moniteur des Indes entre les mains
de tous ceux qui s'intéressent aux progrès delà géographie et
de l'ethnographie, du commerce et de lanavigation.

DeSiebold.

CouresdesFonds Publics.
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î, ehcx', Useg, Lage Mauiûstraat.
Dépôt général à Amsterdam chez 31. Schooneveiß et Fils;

Beurs teeg; et à Rotterdam, chez S. van RetkShoeck, tioofdsteeg,

rMIht*àia,e~M&oyal-3?rai*çaiB*
Lundi, 13 juillet, représentation «° 12.

POUR LARÉOUVERTURE ,
LA REINE i*E CHYPRE.

Grand opéra en 5 actes , paroles dc M. deSt-Gcorjjes , musique de
M. F. Halevy.
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